
*

MAL IA VOX

O R G A N E  

D ’INFORMATION 
ET D ’O P IN IO N  
CORPORATIVES

P a r a i s s a n t  t o u s  
l e s  d e u x  v e n d r e d i s

Prix : DEUX FRANCS

S 140 H Mars 1935

sur ses nouveaux modèles 193S 
pour tout son matériel adaptable RÉALISE

un effort industriel
une précision technique
une organisation f inanciére

avec  des  m o y e n s  u n iq u e s  s e u ls  s u s c e p tib le s  d ’a c c o rd e r à l’e x p lo ita t io n  les m e ille u re s  c o n d it io n s  de
p r ix , de  g a ra n tie , de re n d e m e n t, de s é c u r ité

PARCE QUE :

MALIAVCX Exploite ses brevets 
Usine son matériel 
Fait son crédit

N ’ E S T  P A S  T R I B U T A I R E  : P o u r sa c o n s tru c t io n  e t ses g a ra n tie s  : 
D ’un m a té r ie l é tra n g e r  e t c o n tin g e n té . 
P o u r so n  c ré d it  :
D ’une o rg a n is a t io n  é tra n g è re  à la s ienne .

OFFRE LA GARANTIE TOTALE D’un a te lie r  m o d e rn e  é q u ip é  d ’un o u t il la g e
m é c a n iq u e  e t é le c tr iq u e  de h a u te  p ré c i­
s io n , d un p e rs o n n e l p ro fe s s io n n e l de 
c h o ix , d ’un m a té r ie l ir ré p ro c h a b le .

Et reste le SEUL CONSTRUCTEUR C a pab i e de m o d e rn is e r  e n t iè re m e n t ses
a p p a re ils  de  s é r ie s  a n c ie n n e s  à des p r ix  
e x c e p tio n n e ls  e t de c o n t in u e r  à les g a ra n t ir .

SUR UNE TRENTAINE DE CONSTRUCTEURS EXISTANT EN 1932 
IL EST L’UN DES TROIS OU QUATRE QUI SUBSISTENT

Concluez... MADIA VOX est durable !
Bureaux : 1 , Boul. Garlbaldi - M ARSEILLE - Téléphone Colbert 72*24
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O R G A N E  

D ’INFORMATION  

ET  D ’ O P I N I O N  

C O R P O R A T IV E S

ACTUALITÉS
La dernière quinzaine de février a vu la paru tion  du 

num éro de nouvel an d ’un in te rm itten t organe corporatif et 
régional. Mon bon confrère Gabriel M oulan en a profité 
pour m ettre  les pieds dans le p lai. E t je. saisis l’occasion qui 
m ’est fourn ie p a r la paru tion  plus récente du num éro 
spécial (tou jours de janv ier) d’une revue sim ilaire, pour les 
y m ettre  à m on tour.

A vrai dire, nous y avons m is le tem ps. Ce n ’est pas que 
nous ayons pu cra indre , l’un ou l’au tre , d’être accusés de 
jalousie, excepté p a r les intéressés. Mais bien parce que les 
com m entaires que nous pourrions directem ent leur consa­
crer dépassent de beaucoup l’im portance des dits organes.

Je  n ’ai personnellem ent aucune rancune contre ceux 
qui, à M arseille ou ailleurs, se sont m is dans la tête de 
créer des jo u rn au x  corporatifs. Je les p lains même sincère­
m ent de s’être em barqués dans cette partie  dont ils n ’ont 
m êm e pas connu les années de prospérité , et dans laquelle, 
avec les avantages de l’ancienneté et de références jo u rn a ­
listiques avouables, nous nous défendons actuellem ent si 
m al.

Mais au nom de la dignité professionnelle, je ne puis 
considérer leur action, si m inim e en apparence, que comme 
profondém ent néfaste.

Q u’un m onsieur — ou p lusieurs —  m onten t dem ain à 
M arseille une revue hebdom adaire aussi bien inform ée que 
la Cinématographie française, aussi bien présentée, que la 
Critique, aussi bien dilîusée que m on m odeste canard , et 
p lus b rillam m ent rédigée qu ’aucun  au tre  corporatif fran ­
çais, je  trouverais to u t na tu re l que cette revue vive, p ros­
père et me relègue au second ou au troisièm e plan, selon 
les opinions. Je  m ’engage à applaudir, même si j ’enrage ou 
si j ’en crève. Cela sim plem ent parce que je suis spo rt et que 
j ’aim e m on m étier. E t je  suis certain  que M oulan en ferait 
au tan t.

J ’aim e m on m étier, dis-je,, qui partic ipe à la fois du 
ciném a, de la critique et de l’édition. Si j ’a pu déplorer, 
dans le p rem ier la présence d’une proportion  trop im p o r­
tan te  de béotiens et d’illé trés, que dois-je dire en consta tan t 
la présence de ceux-ci dans le journalism e, qui devrait re ­
p résen ter l’élém ent spirituel de la corporation, et un moyen 
de relèvem ent intellectuel pour ceux qui la com posent.

G.-M. Coissac, dans la Cinéopse, a pu écrire : « Chaque 
m atin , un tout jeune hom m e, la poussière du collège encore 
à ses manches, découvre le cinéma... etc. » Coissac est un 
idéaliste, et l’âge ne lui a pas ôté ses illusions, car je 
pu is lui g a ran tir  que la poussière du collège, ou même de

l’école prim aire , n ’a pas dû salir beaucoup les m anches de 
certains.

Passe encore que ces organes rognent de loin en loin 
sur le trop m odeste budget de publicité des agences, l’au ­
mône d’une annonce à vil prix. Cela ne nous appauvrit 
guère, et je  m e suis to u jo u rs  dem andé com m ent cela pou­
vait les faire vivre. Mais le plus terrib le , c ’est que leur 
a ttitu d e  accrédite, auprès de ceux avec lesquels nous som ­
mes en rapport, l’opinion qu ’un jo u rn a lis te  corporatif, ce 
doit être obligatoirem ent un m onsieur un peu fam élique et 
râpé, l’œil hum ble et l’échine souple, fourn isseur zélé d’élo­
ges g ra tu its  et de publicité peu payante.

Or, cette conception ne peut que rabaisser le p restige 
de la corporation tout entière. Il n ’y a aucune,- raison à ce 
que le d irecteur de jo u rn a l soit l’in férieu r du d irec teur 
d’agence, et cela ta n t su r le plan m oral que su r le p lan  m a­
tériel, s’il est suffisam m ent dém ontré que le jo u rn a lis te  fait 
preuve, dans l’exercice de sa tâche, de qualités profession­
nelles équivalentes à celle du loueur.

Cette dignité du jou rnalis te , à laquelle nous tenons p lu s  
q u ’aux profits pécuniaires, nous serons im puissan ts à la 
m ain ten ir, si vôus ne contribuez pas à la faire respecter, el 
cela avant q u ’il soit trop  ta rd .

Si no tre présence peut vous sem bler to u jou rs n a tu re lle  
et parfois im portune, peut-être en viendriez-vous un jo u r à  
reg retter no tre absence.

A. de MASINI.

A NOS ABONNÉS

C’est un peu tard ivem ent, m ais de to u t cœ ur, que je  
viens rem ercier ceux de m es lecteurs qui ont bien voulu m e 
prouver leur in té rê t et leur confiance en acq u ittan t la q u it­
tance d ’abonnem ent qui leu r a été présentée par la poste. 
Dois-je dire que j ’ai été agréablem ent su rp ris  de leur nom ­
bre, en dépit de la crise et —  il fau t bien l’avouer — du 
« je m ’en fichism e » qui sévit dans notre, corporation. Il y 
a donc encore dans le ciném a une proportion  im portan te de 
gens qui pensent que l’on doit s’abonner à une revue in d é­
pendante et convenablem ent faite, et cela en dépit du Ilot de 
papier dont on est g ra tu item en t subm ergé.

Je les en remercie, vivem ent, en les a ssu ran t d ’une  
sym pathie, qui s’est parfo is trad u ite  —  et se tra d u ira  en­
core —  p ar des vérités un peu dures, m ais qui n ’en est p as  
m oins réelle, sincère et durable.

AH!  SI VOUS AVIEZ
UN ÉQUIPEMENT “ PH ÉB U S ”

ac a
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PRÉ1ENTATIONI
GUY-MAI A-FILMS

« LE COMTE OBLIGADO »
Est-il bien nécessaire de rappeler le sujet 

<le l'opérette universellement connue d'An­
dré Barde ? Faisons-le tout de même, suc­
cinctement :

Antoine, liftier de la maison Annandine. 
haute-couture, apprend qu’un de ses cousins 
vient de lui laisser un héritage de 200.000 fr. 
Après les'prélèvement des agences, du fisc et 
des notaires, il ne reste plus (pie 30.000 fr. 
du dit héritage. Furieux, Antoine, qui avait 
déjà fait de beaux projets d’avenir, décide de 
dépenser royalement, durant ses trois jours 
de congé, les trente mille francs avec lesquels 
il ne peut rien songer à entreprendre. Il fait 
raser ses moustaches, et se transforme en 
homme du monde. Seule, sa camarade Mi­
taine, seconde chez Annandine, est dans le 
secret. Devenu méconnaissable, Antoine est 
l’objet des prévenances de tous ceux qui, 
hier, le méprisaient. 11 est le comte Obligado, 
qui a dix mille francs à manger par jour, et 
chacun s’efforce de l’associer à ses petites 
combinaisons. A la fin du troisième jour, An­
toine, dont l’identité a été enfin reconnut ,et 
Mitaine, ne se gênent pas pour dire leur fait 
à ceux qui fondèrent tant d’espoir sur eux. 
Mais le sort, voulant pour nos deux héros 
une revanche définitive, fait d’Antoine le ga­
gnant des 5 millions de la Loterie Nationale. 
Cela lui permettra de racheter les créances 
de la Maison Annandine, et de mettre à là 
tête de celle-ci la gentille et fidèle Mitaine, 
dont il fera tut surplus sa femme.

Point n’est besoin de s’attarder sur ce scé­
nario d’une psychologie facile, ni sur b1 dia­
logue. œuvre de l’ancien séminariste- André 
Barde, qui a fort adroitement commercialisé 
les gaudrioles qui fermentèrent sous sa ca­
lotte. La pièce, soutenue par la musique de 
Raoul Moretti, les fameuses et si spirituel­
les chansons La Fille dit Bédouin, Les Arti­
chauts, Mio l ‘<Klre, et surtout par la présence 
de Georges Milton, a connu à la scène un 
succès invraisemblable (pie doit d’office, rati­
fier l’actuel public du cinéma-, IL faut d’ail­
leurs reconnaître que Léon Mathot s’esl dé­
pensé pour tirer le maximum du sujet en, lui 
donnant une forme aussi cinégraphique, que 
possible. Le découpage est bon et assure à 
l’action un rythme régulier. Iæs prises de 
vues sont adroites, la photo excellente, la 
mise en scène luxueuse.

Georges Milton, très à son aise dans un 
rôle très en rapport avec ses possibilités, et 

qui lui convient le plus admirablement, mène 
le jeu avec autant d’aisance que d’entrain. 
Il a pour partenaires Paulette Dubost et Ger­

maine Aussey, qui sont, nous l’avons déjà 
dit, les deux « espoirs » les plus certains du 
cinéma français, à la condition qu’on ne les 
conflue pas indéfiniment dans ce genre de rô­
les; Edith Méra, une bien belle artiste, elle 
aussi, et dont nous devons déplorer la perte; 
Aquistapace, toujours amusant ; enfin, Rous­
sel ière et Etehepare.

A l’heure où paraîtront ces lignes, Le 
Comte Obligado aura terminé, au Rex et à 
l’Odéon de Marseille, une carrière (pie les 
derniers chiffres annoncés laissaient prévoir 
excellente.

L. V. REGNAULT
« NEW-YORK-MIAMI »

Ellie Andrews, fille de millionnaire, enfant 
gâtée et fantasque, vient d’épouser, contre le 
gré de son père, un aviateur un peu fou, 
Iving Westle.v. Du coup, Andrews se fâche, et 
séquestre sa fille à bord de son yacht, à Mia­
mi. Ellie.s’enfuit à la nage, et prend l’auto­
bus pour New-York. Là, elle fait la eonnas- 
sance d’un journaliste Peter Warne, qui la 
reconnaît et .s’attache à elle en vue d’un re­
portage sensationnel. Elle n’a plus d’argent, 
lui presque plus. Elle est 'donc obligée de se 
confier à cet homme sûr de lui, qui la tire 
d'affaire en toutes circonstances, Pourtant ils 
sont obligés d’abandonner l'autobus et de ter­
miner le trajet par des moyens de fortune. 
Tout près du but. alors qu’EUie vient enfin 
d'avouer son amour à Warne, un malentendu 
les sépare. C’est fini entre eux, et Ellie se 
prépare à donner à son mariage avec West- 
ley, réconcilié avec son beau-père, la consé­
cration officielle et religieuse. Mais Andrews, 
qui a fait la connaissance de Warne, dis­
suade au dernier moment sa fille de dire 
« oui ». Aussi, voit-on subitement la mariée 
s’enfuir, pour rejoindre celui qu'elle aime. Le 
mariage avec Westley sera annulé, et Ellie 
épousera son journaliste.

Cet exposé ne donne aucune idée de ce (pie 
peut être cette délicieuse comédie, qui non ra­
mène à l'époque bénie du cinéma muet. Ce 
genre avait accusé, depuis le parlant, une 
nette régression chez les Américains, mais ¡1 
faut reconnaître que leurs réveils peuvent 
être sensalionnls. A part qulques inévitables 
concessions à la muflerie américaine, ce film 
n’est que charme, fraîcheur, propreté; C’est 
une belle leçon au peuple le plus, cultivé et 
le plus spirituel du monde, chez lequel le film 
gai a pour représentants des Fernandel et 
dés Maurice Cammage.

Clark Gable ne fut jamais mieux servi par 
sou rôle ; et nous consentirons toujours à 
trouver Claudette Colbert adorable, du mo­
ment qu’elle consentira à n’être ni I’oppée, ni

Cléopâtre. Il y a encore l’excellent Walter 
Connoly, Roscoe Karns, Alan Haie, Arthur 
Hoyt et .Tameson Thomas, noms qui pour la 
plupart nous rappellent'le bon' temps' du film 
inuet.

Ajoutons que la mise en scène est de Frank 
Capra, qui réussit, on le voit, encore mieux 
dans la comédie que dans le gros drame. Sa 
technique est très sûre, et toujours éminem­
ment cinégraphique.

LES ARTISTES ASSOCIÉS
« ROMANCE O AMOUR »

Décidément, Schubert est à la mode. De­
puis que l’on s’est aperçu que sa musqiue 
pouvait être d’une assimilation facile même 
pour lq profane ou le vulgaire, le cinéma fait 
de larges emprunts à son œuvre. Après l’ad­
mirable Symphonie Inachevée, réussite éton­
nante dont nous n’aurons pas de sitôt l’équi­
valent, voici une œuvre assez fantaisiste, cer­
tes, mais extrêmement méritoire, et dont le 
principal mérite est de nous faire entendre 
l’organe généreux de Richard Tau ber. Car, 
ainsi que vous allez le voir, on nous fait 
chanter Franz Schubert. Cela pourra sur­
prendre certains, mais cela fera plaisir à la 
majorité. Nous n’avons donc qu’à nous incli­
ner.

Voici le thème, (pii ne varie guère ; Schu­
bert, qui ne connaît pas encore la gloire, est 
amoureux de la charmante Vickie qui, elle, 
est fort éprise d’un grand dadais d’officier. 
Four conquérir celle qu’il aime, il imagine (le 
'devenir rapidement célèbre ,et se prépare à 
donner une soirée au cours de laquelle sa 
musique sera jouée et chantée. Les amateurs 
récalcitrants sont invités grâce à un subter­
fuge ingénieux, mais ait dernier moment, le 
ténor, est enroué, et Schubert se décide à 
chanter lui-même. Il commence sous les huées 
et finit dans l’enthousiasme général. Cela ne 
lui gagne quand, même pas l’amour de Vic­
kie, qui décidément tient à l’un ¡forme. Mais 
le jeune soudard, lui, ne songeait qu’à la ba­
gatelle. Se sacrifiant, Schubert a une entre­
vue avec lui, et lui fait crm prendre sa vile­
nie. Mais un autre obstacle reste à vaincre, 
l’opposition (le la grande duchesse, qui ne 
souffre aucune mésalliance chez les officiers 
de sa suite. Schubert, décidément universel, 
s’interpose encore, pour aplanir les difficul­
tés. Et il pourra retourner à sa musique, en 
attendant de revenir à l’écran.

C’est Paul Stein qui a réalisé cette aima­
ble comédie, à laquelle il sera beaucoup par­
donné à cause de son manque de prétention, 
de sa facture soignée, de la richesse de sa 
mise en scène, enfin du charme puéril qui 
s’en dégage. La musique de Schubert a été

LES MYSTÈRES DE PARIS
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très judicieusement choisie, magnifiquement 
exécutée.

Nous n’encourrons pas le ridicule de décou­
vrir Richard Tauber, dont l’organe généreux 
fait merveille, et que les amateurs de bel 
canto apprécieront mieux (pie nous. En tant 
qu’acteur, il est juste et d’une belle sobriété. 
Evidemment, moins jeune et plus lourd que 
Hans Jaray, il nous .donne de Schubert une 
image physiquement plus vraisemblable. Sa 
partenaire Jane Baxter est charmante. Les 
autres interprètes sont parfaits.

« LE COMTE DE MONTE-CRISTO »
On connaît le sujet du fameux roman 

d’Alexandre Dumas, dont c’est au minimum 
la troisième adaptation à l’écran. On pou­
vait tout redouter de celle-ci, produite en 
Amérique par le bon réalisateur Rowland V. 
.Lee. Considérée sous cet angle, cette produc­
tion nous a presque agréablement surpris, et 
,en dépit de quelques anachronismes et de 
quelques concessions à la mentalité améri­
caine, le bon public, qui n’y va pas chercher 
si loin, se passionnera de nouveau aux aven­
tures d’Edmond Dantès, de Mereédès, de 
l'Abbé- Faria, de 'Molidego, Danglars, Ville- 
fort, aventures suffisamment condensées pour 
tenir en un film normal de seconde partie.

La technique est de bonne classe, la photo 
belle, le doublage adroit.

Robert Donat tient avec adresse et sym­
pathie le rôle d’Edmond Dantès; Elissa 
Landi avec sa grâce coutumière celui de Mer- 
cédès ; Louis Calhern celui du procureur de 
Villefort. Le reste de l’interprétation est éga­
lement bien.

A. de MASINI.

Les Présentations à venir
MARDI 12 MARS

A 10 h., MAJESTIC (CINED1S) :
Le Mystère Imberyer, avec Jean Galland.

KATE DE NAGY
et

PIERRE BLANCHAR
dans

“ LE DIABLE EN BOUTEILLE”
(A. C. E.)

A MARSEILLE
LES PROGRAMMES

DU I"  AU 13 MARS 1935
PATHE-PALACE. — Toni, de Jean Renoir 

(Films Marcel I’agnol). Exclusivité.
Les Villes (le la. Concierge, avec Jeanne 

Cheirel. ((’médis). Exclusivité.
CAPITOLE. — La Marche nuptiale, avec 

Madeleine Renaud (Ciné Guidi-Monopole). 
Exclusivité.

Caravane, avec Charles Boyer (Fox-Film). 
Exclusivité simultanée avec celle du Rialto.

ODEON- — Le Comte Obligado, avec Mil­
ton (Guy-Maïa-Films). Exclusivité simulta­
née avec c.elle du Rex.

Zou, le Midi bouge, opérette sur.scène.
REX. — Le Comte Obligado, avec Milton 

(Guy-Maïa-Films). Exclusivité, simultanée 
avec celle de l’Odéon.

Le Père Lampion, avec Tramel (Massilia- 
Films). Exclusivité.

RIALTO. — Patte de, Chat, avec Harold 
Llyod (Fox-Film). Exclusivité.

Caravane, avec Charles Boyer (Fox-Film). 
Exclusivité shtml fanée avec celle du Capi­
tole.

MAJESTIC. — Tartarin de Tarascon, avec 
Raimu (Pathé-Consortium-Ciuéma). Seconde 
vision.

Trois de la Marine, avec Armand Bernard 
(Luna-Film). Seconde vision.

STAR. — New-York-Miami, avec Claudette 
Colbert (L.-Y. Régnault). Deux semaines (l’ex­
clusivité en version américaine.

REGENT. — L« Flambée, avec Suzanne 
Ilissler (Midi- Cinéma - Location ). Seconde 
vision.

La Ileine de Biarritz, avec Alice Field (C. 
F. C.). Seconde vision.

LES FILMS NOUVEAUX
AU CAPITOLE

Le Cavalier Lafleur. — Adaptée par Yves 
Mirâhde, de l’opérette' (l’André Mauprey et 
Louis Raine, réalisée par le consciencieux 
Pierre Ducis, cette comédie-vaudeville est 
bien l’une des plus soignées qu’il nous ait été 
donné de voir dans ce genre militaire qui 
nous vaut tant de films d’un intérêt divers.

C’est aussi un des meilleurs rôles de Fer­
nandel, dont les moyens comiques demeurent 
sûrs, naturels et discrets. Il est vraiment 
dommage que le très réel talent de cet artiste 
soit ainsi dispersé au gré d’un engouement 
forcené, qui risque de n’être pas durable.

Une brillante distribution entoure d’ail­
leurs notre compatriote. Confondons dans les 
mêmes éloges Christiane Delyne, Janine Mer- 
rey, Danielle Brégls, Raymond Cordy, Lar- 
quey, André Roanne, Genin, Maupi, Malbert, 
et faisons ube place à part à Lyne devers 
dont l’entrain, le sex-appea! et le talent nous 
mettent en joie.

Un dialogue facile, mais souvent drôle, 
quelques chansons d’André Mauprey, une 
bonne photo, seront autant d’éléments sup­
plémentaires pour le succès de cette agréable 
production, (pii réhabilite notablement le vau­
deville «militaire (Luna-Film).

MODERN-DÉCORATION
B U R E A U X  : 3 , R u e  d e s  B e a u x - A r t s  - M A R S E I L L E

P E I N T U R E S  P L A S T I Q U E S  
TOUT CE QUI CONCERNE LA PUBLICITÉ DU 
CINÉMA - AFFICHES TEXTE ET DÉCORATIVES

P O U R  L’A C O U S T I Q U E  D E  V O T R E  S A L L E  
r e n s e i g n e z - v o u s  à  M O D E R N - D É C O R A T I O N  
s u r  s e s  DERNIÈRES NOUVEAUTÉS e t  CRÉATIONS

T O U T E S  IN STA LLATIO N S ET R É F E C T IO N S  DE  
S A L L E S  D E  S P E C T A C L E  - P E I N T U R E  
D É C O R A T I O N  - T E N T U R E S  e t  F A U T E U I L S

D e r n iè r e s  R é fér en ce s  :
MODERNE CINÉMA, S a le r n e s  - CASINO DE PERTUIS 
CASINO DE MENTON - CINÉMA DE PORT-DE-BOUC

L’EQUIPEMENT “  PHEBUS ”  PLACE L’EXPLOITATION
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N O U V E L L E S  DE P A R I S
LES PROGRAMMES

I)U 8 AU 21 MARS
ACTUALITES I'ARIS-SOIR : presse filmée, 

Amis comme autrefois.
ACTUALITES CINEPHONE : permaueut de 

10 h. il 1 heure du matin. 
ACTUALITES CINE-AUTO : permanent de 

10 h. à 0 h. 30 du matin. 
AGRICULTEURS : Le duc de fer. 
APOLLO : Mariage secret, Retour de flamme 
AUBERT-PALACE : Collège Itythm, M'e line 

Again.
AVENUE : La joyeuse divorcée. 
BONAPARTE : Terni,
CAMEO : Ferdinand le Noceur. 
CININTRAN : presse filmée, Vocation, Abys­

sinie.
CHAMPS-ELYSEES : Cockeyed Cavaliers. 
CINE JEUNESSE : Petits amis de Prince. 
CINE OPERA : Toni.
CLUB D’ARTOIS : Ann Wickers, J’ierrot 

mon ami.
COURCELLES : IA Introuvable,

■ COLISEE : Pension Mimosas.
EDOUARD A’II : One Night of love. 
ELYSEE GAUMONT : L’homme qui en sa­

vait trop.
EMPIRE : Le Dictateur.
ERMITAGE : Le Dictateur.
IMPERIAL : La Passagère.
LORD BYRON : Kid Millions. 
MADELEINE : Veuve Joyeuse,
MARBEUF : Jours heureux.
MARIGNAN : Le bonheur.
MARIVAUX : Le. contrôleur des wagons-tits 
MAX L1NDER Les nuits de Saint-Peters- 

bourg.
MIRACLES : réuni au Lord Byron.
CM NI A-CINE : Actualités mondiales, La 

Thurmge, Le Chili,
PANTHEON : Double Ma-mess, Rcka.

. RASPAIL 216 : Et Demain ?
STUDIO DES ACCAC1AS : Jeunesse à toi 

le monde.
STUDIO BERTRAND : Non parvenu. 
STUDIO BOHEME : üer Zatrewich,

FOURNITURES GÉNÉRALES 
POUR CINÉMAS

Charbons “ LORRAINE

Charles DIDE
35 , Rue Fongate - MARSEILLE

T é lé p h o n e  G a r ib a ld i  : 7 6 - 6 0

Réparations garanties d’appareils 
de PROJECTION toutes marques 
INSTALLATIONS DE CABINES 

DEVIS SUR DEMANDE 
MATERIEL NEUF BT’D'OCCASION

DÉPANNAGE D’APPAREILS SONORES

STUDIO CAUMARTIN : Utile Friend, 
STUDIO CAMERA : Morgenrot,
STUDIO ETOILE : Sept dans un Lycée. 
STUDIO PARNASSE : La Signora di tutti, 
STUDIO 28 : Une riche affaire.
STUDIO UNIVERSEL : TA lie au Trésor. 
URSULINE : Le Dictateur.
WASHINGTON : The Big Timer, The De-

cei-ver.
Cinintran, la nouvelle salle parisienne

Notre grand confrère L’Intransigeant, a 
ouvert au 8, boulevard de la Madeleine, une 
nouvelle salle d’actualités filmées.

Le gala d’ouverture a eu lieu le vendredi 
1 er mars et toute la presse était gracieuse­
ment invitée. Reçus avec la courtoisie ha­
bituelle des dirigeants du grand journal du 
soir, nous avons pu faire ,sous leur direc­
tion, le tour du propriétaire. Cette salle est 
munie des derniers perfectionnements desti­
nés il la rendre attrayante au public. Celui-ci 
pénètre dans un bail où sont affichées les 
dernières nouvelles et de très belles photos. 
La salle est très longue, légèrement incli­
née, garnie de fauteuils solides et conforta­
bles. Une lumière doticle l’éclaire. Un petit 
écran il côté du grand, informe les specta­
teurs des dernières nouvelles reçues par no­
tre confrère il la même minute.

Iftie assistance nombreuse et élégante avait 
répondu il l’appel de M. Louis-Dreyfus, pré­
sident du Conseil d'administration de L'In­
transigeant, Des grands noms parmi la di­
plomatie, la magistrature, la mode, la politi­
que, la presse, le théâtre, le cinéma. Un 
champagne d’honneur et un dîner réunis­
saient les convives après la cérémonie au res­
taurant Viel.

Le programme d’ouverture était particuliè­
rement choisi. Les actualités Fox, I’ara- 
mount, Eclair, un petit reportage sur Paris 
très intéressant, un film sur la vie monasti­
que, Vocation, montrant la vie d’abnégation 
et de prières dans les beaux décors de l’ab­
baye de Saint-Wandrille près de Rouen ; un 
petit film sur les dettes interalliées, interdit 
par la censure, donné aux invités ce jour

seulement; un grand reportage sur l’Abyssi­
nie, pays peu connu et d’actualité; un dessin 
animé en couleurs. Très bien placée au cœur 
des boulevards parisiens, cette salle sera le 
rendez-vous des amis marseillais lors de leur 
séjour dans la Capitale.

COUP D’ŒIL SUR LES 
SALLES SPÉCIALISÉES

APOLLO. — Agent Britannique (film War- 
ner-Bros). — La vie â Moscou au début 
de la révolution très adroitement mis à 
l'écran par Michael Curtz, d’après les mé­
moires de M. Kobliansky. La bataille entre 
le gouvernement provisoire Ker'ensky et les 
Soviets est particulièrement bien expliquée 
et ‘nous apprenons des dessous de politique 
qui ne sont pas â l’honneur des gouverne­
ments alliés de l’époque- En effet, il semble 
que le manque de parole de l’Angleterre en 
particulier, ait été la cause de la signature 
du traité de Brest-Litovsk. Les alliés au lieu 
de soutenir les Soviets ayant débarqué des 
troupes â Arkangel pour les combattre. Sur 
ce thème, une histoire d’amour fort bien 
contée et très vraisemblable entoure ces évé­
nements. C’est un drame du coeur et du de­
voir. Il y a de très belles prises de vue qui 
se succèdent à vive cadence. Nous assistons 
au congrès des Soviets présidé par Leniue et 
Trotzky, aux scènes de batailles de rues, à 
un bal à l’ambassade d’Angleterre troublé 
par les balles des combattants. Le tout très 
dramatique et très intéressant est à recom­
mander. Kay Francis et Leslie Howard in­
carnent les principaux rôles. Us sont natu­
rels et composent un excellent duo.

AFFICHES IC T A IV I
25, Cours du Vieux-Port *¿2  L«aa  r " \  I
3 y E A . E S S E T 3 L . 3 L E  -  T e l .  D .  6 5 - 5 7

S pécia lité  d ’HffiGhessur p ap ie r en to u s  gen res
■ LETTRES ET SUJETS ■ 

FOURNITURES Générales de tout ce qui 
concerne la publicité d’une salle de spectacle

GEORGES MILTON et PAULETTE DUBOST 
dans “ LE COMTE OBLIGADO ”

( Gug-Mala)

CAPITOLE et
DE MARSE

le  RIALTO

CARAVANE
Opérette C inématographique à Grand Spectacle

Mise en scène de E R I K  C H A R E L L

avec

ANNABELLA CHARLES BOYER
Pierre

Brasseur

Marcel Vallée

D ir e c tio n

d e

R o b e r t  T. KA1ME

Conchita
Monténégro

André Berley

Dialogue»«

e t  C h a n so n s  d e

B e r n a r d  ZIMMER
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LETTRE DÈ NEW-YORK
...... .....=  (De notre correspondant) =

Fith Avenue Playliouse est devenu depuis 
pi*u le cinéma français de la métropole aîné 
ricaine; en d’autres termes, c'est la seule 
salle, aujourd’hui, qui exploite le plus sou­
vent des films français à New-York. Comme 
je m’intéresse particulièrement au progrès de 
vos productions aux Etats-Unis, je me suis 
adressé à M. Townsend Kaplan, le sympa­
thique directeur du cinéma, qu’il dirige avec 
autorité, afin d’obtenir quelques précisions et 
aussi son opinion compétente concernant 
l'avenir des films français à New-York. 
M. Kaplan, qui est le propriétaire de l'im­
meuble où se situe son théâtre, est un a voeu i 
bien connu dans la métropole. Na .francophi­
lie, d’autre part, n’est pas à mettre en doute 
non plus. M. Kaplan s’est empressé avec 
bonne grâce de fournir les renseignements 
nécessaires :

— Depuis 1927, commencait-il, j ’ai pré­
senté tout: d’abord les films allemands, puis 
français, ensuite les films italiens et. enfin, 
les productions suédoises. Pendant longtemps, 
les films allemands ont été bien accueillis, 
mais uotre clientèle demandait aussi des ban­
des réalisées dans d’autres pays européens. 
En ce moment, les films suédois trouvent la 
faveur auprès de mon public; viennent en­
suite les italiens, tandis que les films fran­
çais arrivent en troisième rang, il serait dif­
ficile. de déterminer les raisons de l'apathie 
du public américain envers les films fran­
çais, mais je tâcherai d'indiquer au mieux 
de ma compétence les causes plausibles. Tau­
dis que les distributeurs de films étrangers 
offrent leurs productions en exploitation ba­
sée sur le pourcentage, ceux de France, 
excepté l ’aramount International, exigent de 
nous des sommes exorbitantes, y compris 
pour les bandes dont les mérites sont discu­
tables. Exceptés les Français, aucun produc­
teur européen ne nous réclame le minimum 
de garantie. Cette manière de traiter les af­
faires a toujours été satisfaisante aux inté­
ressés. r.es nouveaux films français sont tou­
jours absenis de notre marché.

« Au contraire, les démodés nous parvien­
nent avec une ponctualité ruineuse à nos re­
cettes. Lorsqu'ils nous arrivent à moitié péri­
més, la presse les reçoit froidement. I’ar con­
séquent. j'insiste sur l'exportation exclusive 
des bons produits; autrement, on risque de 
ne pas conquérir le marché américain, .le 
citerai l'exemple de l.'Ayouic de* Aigles. 
Personnellement, j ’ai aimé ce film, mais 
l’époque qu’on y exaltait n’avait pas une 
grande signification pour l'histoire de Fran­
ce. S’il ne s’agissait que de montrer de la 
sympathie bonapartiste, je crains que l'in­
cident choisi fut d'une pâleur qui ne faisait 
pas grand honneur à Napoléon. Le titre du 
film, également, était modeste. .Malgré ces 
faiblesses, les commentaires île la presse ont 
été, néanmoins, favorables, mais à mon re­
gret, ils n’ont pas aidé les recettes qui se 
sont montrées médiocres et plus que celles de 
Madame Bovary. Le public américain affec­
tionne surtout les films flamboyants et lors­
qu'il s'agit de productions historiques, il fau­
drait que les épisodes en soient palpitants.

« Dans ce domaine, nous avons toujours 
envié l’histoire riche de la France. J/Aponie 
dm I iules est resté debout en raison de l’élan 
que Constant Rémy y déployait. Pourquoi le

pays qui nous a donné Boit de Carotte. Baux 
les toits de Paris. ,1 nous la liberté, Qua­
torze ■Juillet, CrainqueWle et d’autres encore 
ne serait-il 'pas disposé d’exporter ses meil­
leures réalisations ? Que fait-on donc lie ces 
bonnes productions tournées dans les studios 
français 7 La presse locale a parlé en des 
termes élogieux de La Maternelle et des 
.1 Cisérabes lors de leurs présentations à Paris. 
Pourtant ces films n’ont pas encore été mon­
trés aux Etats-Unis. Que dirait-on en France 
si quelqu’un d’Hollywood s’attribuait quel­
ques idées inédites trouvables dans les films 
ipte je viens de citer tout â l’heure. Je con­
seillerais, si cela m'est permis, les sociétés dis­
tributrices françaises de présenter â New- 
York leurs films simultanément avec Paris 
ou Bruxelles, ou, au moins, quelques semai­
nes après, ces villes. Pour illustrer la lenteur 
navrante des producteurs français, je n’ai 
qu’à mentionner Soir de Réveillon que.j’ai 
présenté en janvier de l'année en cours. Ce 
film a été projeté, si je ne me. trompe, à 
Paris, «t 1933. soit deux ans avant que je 
le montre pour la première fois en Améri­
que, à mon théâtre. Dans ces conditions, est- 
il possible de concurrencer logiquement les 
filins américains fraîchement sortis des stu­
dios d’Hollywood 7 Ni les producteurs, ni le s  
distributeurs français n’ont de reprësentani 
attitré à New-York. Certes, les films français 
ont les mêmes chances de réos ite que le 
reste et, lorsque la demande si- créerait, il 
faudrait ne nous envoyer que des lions et. 
particulièrement.' les productions eomico-' 
musicales que le public aprécie tant.

« N'.v a-t-il pas une occasion propice, à 
présent, quand l’entrée de productions euro­
péennes est facilitée par la douane améri­
caine ? Pendant six mois, h- film, s'il n’est 
pas exploité commercialement et publique­
ment, peut être montré aux exploitants en 
vue d'un achat. Aucun Irais exagéré pour les 
producteurs, si ce n'est la dépense minime 
pour le transport des filins. Lorsque je mon­
tre un grand film français, la présentation 
doit être précédée par des documentaires, si 
instructifs et si indispensables à la vulgarisa­
tion du tourisme. Nous n'avons pas de films 
exploitant les beautés de la France. Vous 
voyez : il y a tant da lacunes à remplir. »

Ici. un coup de téléphone mit fin à, notre 
conversation intéressante. Tout en reprodui­
sant fidèlement les doléances de AL Kaplan, 
je conseillerai, de mon côté, aux intéressés de 
prêter une oreille bienveillante aux dires du 
directeur de Fifth Avenue Playliouse qui 
s’efforce de populariser le septième art fran­
çais.

9
Le Théâtre Parampunt a enregistré un 

bénéfice de 'JT.tiOti dollars dans les quatre 
semaines qui se sont terminées au 2-1 .jan­
vier. Du 10 au 24 janvier, le bénéfice net fut 
de 20.221 dolars, grâce au succès mérité de 
leur film Les Irais lanciers du Bcnyale (Tlie 
lires of a lieni/al lancer).

9
Street Munie est le meilleur film musical 

que Warner Bros ont réalisé depuis le bon 
.'liind Street. 11 plaira et amusera tous les 
publics, malgré le nombre excessif de chan­
sons agréablement chantées par Rudy Vallee.

Il y a également des danses habilement exé­
cutées par la jolie Ann Dvorak dont le jeu. 
également, est le point culminant de cette 
production soignée. Les épisodes comiques 
sont interprétés admirablement par Ned 
Sparks, dans le rôle de l’agent théâtral : 
Allen .Jenkins, agent de publicité, et un 
orchestre provoquant l’hilarité lorsque les 
musiciens cassent leurs instruments pendant 
plusieurs exécutions musicales. Un autre 
orchestre, celui-ci dirigé par sou chef per­
manent, Rudy Vallee, divertit par l’exécution 
de plusieurs chansons composées pour h- film. 
Parmi les autres interprètes, il faut men­
tionner Al Nhean et John Cawliorn, tous 
deux amusants; Alice YYhite et la sympathi­
que chanteuse Tlelen Morgan.

9
Whnys m tire Dark (Parainounl) est uni- 

histoire d’aviation et d’amour ayant comme 
protagonistes la très fascinjintç Mirna I.oy. 
l’agréable Gary Grant, Ilobart Cavanaugh cl 
lioscoe Karns. Malgré son histoire si souvent 
exploitée, le film est au-dessus des «moyens».

O
Francis Faragoh vient d’adapter pour 

R.K.O. Radio Fictures, Le Crime de Sylves­
tre Bonnard, d’Anatole France, qui portera le 
titre, à l’écran, de Sprinytime in Paris (Prin­
temps à Paris), avêc Anne Nhirley comme 
protagoniste ; O.P. Heggie, Helen Westley, 
Dorothy Pattérsori, John Qualen et Hilda 
Vaughan la seconderont sous la direction de 
George Nichols Jr.

«
Fifth Avenue Playliouse vient de présen­

ter. dans la première semaine de février. Le 
Chasseur de chez Ma.iinTs. La presse a été 
élogieuse pour Tramel et Suzy Vernon. On a 
remarqué la gaieté du film. Prochainement, 
au même cinéma, Dé dé et Passionnément.

9  .
Une statistique officielle dévoile que les 

Etats-Unis possèdent actuellement 15.273 
cinémas équipés pour le sonore, mais seule­
ment 13.38(5 sont ouverts, tandis que 1.887 
sont fermés.. Le Canada possède 841 équi­
pes. dont 777 sont ouverts.

9
,\l. Emmanuel Cohen, vice-président chargé 

de la production. Paramount 'depuis 1927. 
vient de se désister de ses fonctions. 
M. Henry Herzbruti, conseiller légal de Para 
mount. vient d’être nommé à sa place.

A cette occasion, Ernest Lnbitsch vient 
d’être appointé surveillant- général des pro 
dilutions Paramount. M. Cohen formera inces­
samment sa propre société de productions 
indépendantes.

9
Au Roxy. la production Gaumont Bri- 

tish. Joël; Alton, avec Jack Huîbçrt. prgsen 
fée du 8 au 14 février, a obtenu un vif suc 
cès.

Au Radio City Music-Hall. Searlet I‘i ni p a ­
nel (Alexander Korda) a été accueillie favo- 
rablénemt par le public.

JOSEPH DE VALDOR.

MADIAVOX
présente

SON NOUVEAU M A T ÉR IEL 1 9 3 5

APPAREILS d o u b le s  f ix e s  e t  tr a n s p o r ta b le s .  
APPAREILS s im p le s  avec carters de 1 0 0 0 , 1 5 0 0 , 2 0 0 0  m ètres. 

APPAREILS d ’E n se ig n e m e n t , E c o le s , P a tr o n a g e s ,
avec dispositif de sécurité au tom atique  contre 1 incendie.

APPAREILS Type A
à  partir de 1 2 .5 0 0  trancs

T O LT le matériel adaptable 
sur installations existantes.

Lecteurs commandés avec poulie motrice.
Lecteurs entraînés à jonction semi-élastique.
Lecteurs à déroulement libre,
bossage tournant et régulateur à action différentielle.

T O U S  L E S  L E C T E U R S  1 9 3 5
sont munis du dispositif éliminateur de parasites de films
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A BEZIERS
PALACE. — Trois de la. Marine, d’après 

l’opérette d’Alibert, un film gai avec Armand 
Bernard et Charpin. Une intrigue policière, 
jointe à l’action principale, donne une cer­
taine oriignalité à ce genre comique.

Le Cavalier Llafleur, accueilli par un for­
midable éclat de rire, a battu, cette semaine, 
le record des recettes au Palace. Fernande!, 
toujours aussi naturel que comique, nous 
semble donner dans ce film toute la mesure 
de sa valeur. Entouré d’excellents artistes 
tels que André Roanne, Raymond Cordy, 
Larquey, cette production nous apparaît 
comme la meilleure, à ce jour, de notre 
grand comique.

Sur scène, lundi, en soirée, Tovaritch, 
pièce en trois actes de Jacques Deval. C’est 
une charmante comédie d’une finesse et d’une 
originalité étonnantes qui classe son auteur 
au premier rang de nos auteurs dramatiques. 
Citons dans la distribution des rôles : Jeanne 
Provost, Jacques de Féraudy, Marcelle 
Praince, Raoul Marco et aPul Eseoffier.

TRIANON. — Le Cas du Docteur Brenner, 
avec Jean Marchât et Simone Genevois.

L’Aviateur, où nous retrouvons Douglas 
Fairbanks fils.

Une heure près de toi, interprété par Che­
valier et J. Mac Donald.

Le Monde et la. Chair, avec George Ban­
croft.

ROYAL. — Le Billet de Mille et Romance 
d’Amour.

KURSAAL. — L'Or et Mam’celle Spahi.
P. P.

A NIMES
COLISEE. — Le billet de mille a eu tout 

le succès escompté. Film original, groupant 
les principaux genres depuis le drame jus­
qu’au comique troupier. De nombreuses ve­
dettes de l’écran participent à ce film. Grâce 
à cela, on peut connaître les préférences du 
publie. Après avoir entendu de nombreux 
commentaires, je suis obligé de reconnaître 
que c’est une scène comique avec Milton qui 
a eu le plus de succès.

MAJESTIC. — Après Le Cavalier Lafleur. 
film que le public a trouvé amusant, nous 
allons avoir Le Petit Jacques.- Il intéressera 
particulièrement les lecteurs du Petit Mar­
seillais, qui viennent de suivre le roman en 
feuilleton.

ELDO. — Un homme en or, bon fim su­
périeurement joué avec Ilarry Baur et Suzy 
Vernon.

On nous annonce la venue à Nîmes de 
Dolly Davis et André Roanne.

DE. BEAUVOIR.

A SETE
De nouvelles bandes assez intéressantes ont 

empli nos derniers programmes.
A L’HABITUDE. — Le chant du destin 

n’était destiné qu’à faire valoir une fois de 
plus les qualités vocales de Lucien Muratore, 
ténor réputé de notre première scène lyrique. 
Jica Helda, la vedette féminine est jolie.

Quelqu’un a tué, mystérieuse affaire qui 
tient le spectateur en haleine jusqu’au bout, a 
quelque analogie avec le Mystère de la- Cham­
bre jaune. Le scénario adapté du célèbre ro­
man d’Edgar Wallace, l’écrivain anglais, est 
intéressant Cette production rehaussée d’une 
interprétation supérieure, a beaucoup plu.

ATHENEE. — La Flambée, avec Constant 
Rémy, Grétillat, Mlle Suzanne Rissler, est 
une œuvre magistrale de M. H. Kistemaec- 
kers, dont le succès à la scène fut des plus 
grands, et l’écran la reprenant y a conçu 
un succès semblable. Son adaptation est des 
plus exactes et l’aventure de cet officier de 
marine porte toujours sur les foules heureu­
ses de voir enfin le bien triompher du mal.

Tartarin de Tarascon, l’œuvre d’Alphonse 
Daudet, bourrée à l’écran de détails parfois 
superflus, est par moments languissante. Elle 
n’en reste pas moins pleine de ce charme 
provençal fort apprécié dans nos régions du 
Midi.

TRIANON. — Caravane, venant ici avec 
une publicité surfaite, cette histoire de bohé­
miens a été enjolivée par une grandiose mise 
en scène. Tout en reconnaissant le talent de 
Charles Boyer, la bonne grâce de Mlle Anna- 
bella et le charme de Conchita Monténégro, 
ce genre viennois d’opérette à grand specta­
cle aurait mieux convenu à des artistes spé­
cialisés comme Henri Garat et Lilian Har­
vey.

L’héritier du bal. Tabarin, amusante fan­
taisie de MM. Mouezy-Eon et Nancey ,dont 
les aventures drolatiques sont mises en va­
leur par le trépidant Duvallès, Marcel I,e- 
vesque et par Mlle Fusier-Gir, amusante à 
souhait.

N’épouse pas ta fille, autre comédie drôle, 
complétait ce programme déjà copieusement 
gai.

P. M.

CHARBONS

AGENT EXCLUSIF pour le MIDI : 
L éon WORMS

3, Boulevard de la Liberté - MARSEILLE

A TOULOUSE
VARIETES. — Nuits Moscovites vient 

d’obtenir un succès des plus mérités. A cette 
belle production succéda Quadrille d’amour. 
film très gai et aussi très réussi, qui attira 
la foule des grands jours. Suivront ensuite : 
L’Aventurier, Lu Flambée, L’équipage, Un 
Homme en or, Justin de Marseille, L’Ecole 
des Cocottes, etc., etc...

TRIANON -PA I .ACE. — Après le triomphal 
succès de Fernandel, qui se produisit pen­
dant une semaine sur la scène de cet établis­
sement, et de son dernier film Les bleus de 
la marine, nous avons pu voir ou du moins 
entendre L’Homme invisible, film d'une va­
leur certaine, qui n’a pas été compris par 
notre public. A ce film succède La Dame aux 
Camélias, qui a la faveur des Toulousains. 
Viendront ensuite : Le Comte Obligado, Le 
Vertige, Le Gendre de Monsieur Poirier, J’ai 
une idée, etc., etc...

GAUMONT-PALACE. — Volga en flammes 
a souffert de la concurrence de Nuits Mos­
covites; par contre, Vira Villa fait salle 
comble.

PARAMOUNT. — N’aimer que toi, avec 
le célèbre ténor Willy Thunis, n’a pas eu le 
succès escompté. Le roi des Champs-Elysées 
avec Buster Keaton, qui passe actuellement, 
paraît devoir plaire davantage. Programmes 
annoncés : Lu Veuve Joyeuse, Le Roi de 
Camargue, Le Chat et le Violon, etc., etc...

GALLIA-PALACE. — Après avoir tenu 
l'affiche cinq semaines, Pension Mimosas, le 
très beau film de Jacques Feyder, a cédé la 
place à Marche Nuptiale.

d
Profitant du passage à Toulouse du grand 

■ comique Fernandel et grâce à l’amabilité 
coutumière de M. Pouget, le très sympathi­
que directeur du Trianon-Palaee, nous avons 
pu obtenir une Interview du désopilant Cava­
lier Lafleur.

— Je viens, nous dit Fernandel, avec son 
large sourire, de terminer Ferdinand le 
Noceur, et, dès le 1" mars, je dois commen­
cer un nouveau film dont le titre n’est pas 
encore fixé.

— Que comptez-vous faire ensuite ?
— Je dois vous dire que je ne produirai 

plus que trois films par an, car, si le public 
nous voit trop souvent, il se lasse vite.

— Que pensez-vous, Monsieur Fernandel. 
du public toulousain ?

— Très sympathique et je suis très heu­
reux de l’accueil chaleureux qu’il a bien 
voulu me réserver.

— Quel sont vos projets ?
— Je me consacre définitivement au ciné­

ma que j ’aime beaucoup.
Le temps passe; nous prenons congé de 

Fernandel qui, toujours affable et souriant, 
nous dit toute sa joie d’avoir pu nous être 
agréable. PIERRE BRUGUIERE.

Notre prochain Numéro ( 1 4 1 )  
p a r a î t r a  le  V e n d r e d i  2 2  M a rs  
et le N° 1 4 2 ,  le Vendredi 5  Avril

LES MYSTERES DE PARIS

la revue de l’écran 7

Une inipprtante^scissLon 
dans le Circuit Martel

Nous avons appris, à la fin de la semaine 
•dernière, que JP Gardanne, administrateur 
de la Société des Cinémas de Provence, ve­
nait de reprendre son entière liberté, et de 
prendre à son compte le Rex et l’Odéon. C’est 
M. Garnier, si sympathiquement connu dans 
notre corporation, qui assumera la direction 
de ces deux établissements.

Nous assurons la nouvelle direction des 
deux établissements de toute notre attentive 
sympathie et lui présentons nos meilleurs 
vœux de réussite.
Du nouveau dans quelques agences

Ce mois-ci verra quelques changements 
d’adresse et installations nouvelles chez les 
loueurs marseillais.

C’est d’abord la Fox-Film, qui portera, 
avant fin courant, ses pénates au n° 35 du 
boulevard Longcbamp.

Les locaux du 31 de la rue Dieudé ne res­
teront pas longtemps vides, car ils sont déjà 
retenus par les Films Roger Richebé, qui 
montent leur agence marseillaise. M. Léon 
Richebé en sera le directeur.

Enfin, les Films Hakim, représentés à Mar­
seille par M. Raoul Fougeret, s’installeront 
prochainement dans les anciens locaux des 
Etablissements Jacques I-Iaïk, 130, boulevard 
Longcbamp.
DEMISSION

M. Maxime Taix nous fait part, qu’ayant 
résigné ses fonctions à la Société Les Films 
Cristal, il a cessé toute activité au sein de 
ladite Société.

Des raisons personnelles seules ont motivé 
sa décision.
La sortie des « Filles de la Concierge » 

à Marseille
Rappelons que c’est au Pathé-Palaee, ce 

vendredi, que sort l’excellent film de Jacques 
Tourneur, Les Filles de la Concierge. On ne 
peut que se réjouir de voir la meilleure sor­
tie sur Marseille, assurée à cette comédie 
gaie et sentimentale, au charme si prenant 
et si sain, qui nous change si heureusement 
des habituels vaudevilles, militaires ou au- 
t res.

Georges de la Fouehardière en a écrit les 
dialogues avec autant d’esprit que de cœur. 
Germaine Aussey,. Josette Day, Ghislaine 
Bru, Paul Azaïs et Pierre Nay y ont apporté 
leur jeunesse et leur talent. Nous y reverrons 
enfin l’émouvante et cocasse Jeanne Cheirel, 
prématurément disparue.

H O
Soyons persuadé que le public choisi du 

Pathé-Palace saura-faire à ce film l'accueil , 
qu’il mérite.
« CHERCHEUSES D’OR 1935 »

Qui ne se souvient avec plaisir de Cher­
cheuses d’Or 1933, cette production grandiose 
qui fut un régal musical en même temps que 
visuel. Or, voici que Warner Bros First 
National nous annonce qu’une nouvelle pro­
duction musicale, qui dépassera tout ce qui 
a été fait dans le genre, se termine actuelle­
ment dans leurs studios. Chercheuses d’Or 
1935, sous la direction du fameux maître de 
ballets Busby Berkeley, nous promet un nom­
bre imposant de sympathiques figures de 
l’écran et un nombre plus imposant encore de 
girls dont on ne peut dire laquelle est la plus 
belle, tant elles sont toutes parfaites.
« LES MYSTERES I)E PARIS »

C’est le fidèle Marcel Cohen qui sera l'as­
sistant de Félix Gandéra au cours de la pro­
duction des Mystères de Paris, dont le pre­
mier tour de manivelle, selon la formule con­
sacrée, sera donné dans quelques jours. On 
sait quel précieux collaborateur reste ce 
jeune assistant pour l’auteur à succès passé 
de la scène au cinéma avec un égal bonheur. 
Le décorateur sera Robert Gys, assisté de 
son collaborateur Barsac. Quant aux opéra­

teurs, il y a d’abord Bourgas, dont on se 
plaît à reconnaître la science de la lumière, 
et son équipe composée de Isnard et Maillols. 
« PARIS, MES AMOURS »

Dans le cadre on ne peut mieux reconsti­
tué d’un bal musette et de ses dépendances, 
se poursuit, aux studios de Neuilly, la réali­
sation de Paris, mes amours.

Au milieu de nombreux couples qui, ou 
son entraînant d’un accordéon, s’adonnent au 
plaisir de la danse,' quelques-uns des princi­
paux interprètes (tu film, Paul Lalloz, Robert 
Seller, Monique Bert, Charles Rigoulot, Paul 
Martlies, évoluent sous les indications nettes 
et précises de leur metteur en scène, A.-L. 
Blondeau, qui prodigue d’ailleurs dans la vie 
courante cette même gaieté qu’il veut instil­
ler à son œuvre.

Aussi, les prises de vues se déroulent sans 
heurt dans cette atmosphère de camaraderie 
des plus sympathiques qui est le véritable 
secret pour faire du « bon travail ».
Marcel Aehard et « Folies-Bergère »

Marcel Aehard est de retour d’Hollywood. 
Le spirituel auteur dramatique vient de faire 
ses débuts de metteur en scène en dirigeant 
les prises d vues de la vrsion française de 
Folies-Bergère.

Marcel Aehard est enchanté de son dernier 
voyage et ne tarit pas d’éloges sur les artis­
tes qui collaborèrent avec lui. Il insiste tout 
particulièrement sur Maurice Chevalier qui 
apparaîtra tel que l’écran n’a pas encore 
réussi à nous le montrer.

On se souvient (pie la distribution com­
prendra, outre Maurice Chevalier, Nathalie 
Paley, Sim Viva, André Berley, Fernand 
Ledoux, de la Comédie-Française, et Louvi- 
gny. (

UN RECORD : 3 5 0  Postes en France et Colonies

UNE NOUVEAUTE : Sa Lampe à Arc alternative automatique

Installation - Entretien - Dépannage
•

P r o je c te u r s  e t  P iè c e s  d é ta c h é e s  “ M I P " 
Tous accessoires de cabine 

•
FAUTEUILS

Des modèles pour toutes catégories d’exploitations
aux conditions les plus intéressantes
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SUPER DOMINO le meilleur
U sin e  e t B u reau x  : 14, Quai de R ive-N euve. — T élép h on e : D. 73-86



8 la revue de l’écran
Ernst Lubitsch est nommé directeur 

de la production Paramount
D’Amérique nous parvient une nouvelle 

sensationnelle, dont l'importance n’échappera 
certainement à personne.

Le fameux metteur en scène Ernst 
Lubitsch, il qui le cinéma, depuis dix ans, 
est redevable de tant d’ouvrés marquantes — 
telles : Parade d’Amour, qui a consacré la 
vraie formule de l’opérette cinématographi­
que; Haute Pègre (Trouble in Paradise) et 
Sérénade à Trois (Design for Living), petits 
chefs-d’œuvre d’intelligence, de malice et 
d’esprit — vient d’être nommé par M. Adolph 
.Zukor, directeur de la production Para­
mount à Hollywood.

Le fait d’avoir choisi un Européen pour ce 
poste montre combien Paramount a le désir 
de donner à l’avenir à ses films un carac­
tère plus international. Et Lubitsch qui, a ce 
point de vues, a des idées bien arrêtées, va 
tourner tous ses efforts dans ce sens.

Cette décision ne peut manquer d’avoir des 
répercussions profondes pour l'avenir. La 
production Paramount qui, déjà, l’an dernier, 
grâce à M. Zukor, a marqué une progression 
très appréciée, sera tout entière imprégnée de 
l’esprit extraordinaire de Lubitsch, que l’on 
a surnommé, à juste titre, « le maître du 
cinéma ».

Les écrans du monde entier ont reproduit 
les belles images composées par lui ; toutes 
les salles obscures où se pressent les hommes 
avides d’émotions, ont senti passer le souffle 
de son génie; par l’écran, il a communiqué à 
l’humanité tout entière sa vision profonde de 
la vie ; il a transmis au public les aspects 
infiniment variés de son rêve; il a analysé la 
plupart des sentiments humains; il a divulgé 
la plupart des instincts. Mais ce qui le rend 
incomparable, ce qui fait de lui un artiste 
universel, c’est sa manière toujours et sans 
cesse renouvelée.

La nomination de Lubitsch à ce poste de 
tout premier plan constitue la consécration 
officielle et, en quelque sorte, le couronne­
ment de sa prestigieuse carrière. Son nom est 
d’ailleurs trop connu, trop estimé de la presse 
et du public pour qu’il soit utile d’en dire 
plus long.

Nul doute qu’il ne réussisse dans sa lourde 
tâche, car, non seulement toute le monde s’in­
cline devant son talent et son autorité, mais 
il est également aimé et respecté de tous 
ceux qui le connaissent.
PETITES NOUVELLES U. F. A.

Edmond T. Gréville avance à grands pas 
vers la fin de Marchand d'Amour dont les 
intérieurs ont été tournés à Epinay et les 
extérieurs avenue de l’Opéra et gare Saint- 
Lazare.
♦  Turandot, Princesse de Chine, vient 
d’être accueillie avec un vif succès au Para­
mount, qui avait réalisé pour le lancement 
de ce film une très jolie façade de style chi­
nois.
♦  Dans Le Diable en bouteille, Gina Manès 
peut mettre en valeur ses qualités de chan­
teuse réaliste en interprétant: Moi, je ne 
dois rien à personne.
♦  Dans Le Miroir aux Alouettes, que le 
public applaudira bientôt, nous assisterons — 
entre autres aventures — à un naufrage par­
ticulièrement photogénique.
♦  A l’Eldorado de Bruxelles, Le Secret dès 
Woronzeff bat tous les records de recettes

depuis la fondation de. cet établissement, eu 
à Montpellier, ce film surpasse en succès- 
I. F. 1 ne répond plus.

La représentation 
des Charbons Ship à Marseille

Nous signalons à nos lecteurs que les Char­
bons Ship viennent de confier la représenta­
tion de leur marque au sympathique M.Raoul 
Eougeret, adresse provisoire, 41, rue de la 
Palud, téléphone G. 06-70.

Le Gérant : A. DE MASINI.

Impr. Costes et Sauquct, 49, Rue Edmond-RostandaMarseille
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